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Aristide Angelico, milliardaire fondateur d’Angelico Technologies et autrefois légendaire play-boy, essayait de se détendre à l’arrière de la limousine tandis que son chauffeur le conduisait à la cérémonie commémorative organisée en l’honneur du défunt Luke Walker. Bâti comme un athlète, Aristide mesurait un mètre quatre-vingt-treize, avait des cheveux noirs aux boucles indisciplinées, des yeux d’un vert scintillant et un visage d’une incroyable beauté.
À cet instant précis, il s’interrogeait.
« Pourquoi tenez-vous à assister à cette cérémonie ? lui avait demandé ce matin-là son assistant, d’un ton désinvolte. D’après ce que vous m’avez laissé entendre, vous connaissiez à peine cet homme. »
La réponse était très simple. Il s’y rendait par pure curiosité. La mort d’un cycliste innocent dans un embouteillage, le tout premier jour de son contrat à durée indéterminée, avait fait la une des journaux. Et Aristide avait été stupéfait quand il avait reconnu le cycliste en question sur les clichés.
Il aurait cependant peu apprécié de voir son ex-compagne en larmes devant le cercueil de celui qu’elle avait épousé, et s’était donc gardé d’assister aux obsèques, choisissant plutôt d’être présent à la cérémonie commémorative.
Aristide et Scarlett Pearson, l’institutrice aux yeux doux, avaient eu une liaison qui avait duré presque un an. Pendant tout ce temps, il avait cru la connaître. Mais, ô surprise, songea-t-il, cynique, il s’était montré aussi stupidement confiant que bon nombre de personnes du prétendu sexe fort. Et il avait été sidéré quand la jolie rousse lui avait annoncé leur rupture par un message qu’il avait jugé d’une grande lâcheté. Quelques semaines après s’être montrée de moins en moins disponible pour le retrouver, elle lui avait appris qu’elle allait épouser Luke Walker. Luke, celui qui était son meilleur ami depuis l’enfance, et avec qui elle n’avait jamais eu qu’une relation platonique. C’était du moins ce qu’elle avait maintes fois juré à Aristide.
Comment avait-il pu être assez naïf pour la croire ? Malgré toutes ses précautions pour rester invulnérable, il avait fini par se comporter de manière aussi stupide à l’égard d’une femme que son grand-père, son père, et aussi son défunt frère jumeau, Daniele. Décidément, les hommes de sa famille avaient un piètre parcours avec le sexe opposé.
À l’adolescence, Aristide s’était juré de se cantonner au rôle de play-boy et pendant longtemps n’avait eu aucun mal à s’y tenir. Les années d’or de la jeunesse, de l’ingénuité, de l’insouciance, voilà ce que représentait pour lui cette période de sa vie. Il avait été un étalon dès l’âge de dix-huit ans, résolu à ne jamais s’encombrer d’une mégère sans cœur comme sa mère, ou d’une croqueuse de diamants infidèle, comme l’épouse de son malheureux frère.
Mais il était aujourd’hui âgé de vingt-neuf ans, et voilà que la vie menaçait de le mettre sur une voie qu’il s’était jusqu’ici efforcé d’éviter. Sa mère insistait pour qu’il se marie, bien avant qu’il ne soit prêt à se lancer dans ce genre d’aventure. Quel besoin avait-il de l’écouter ? Il s’agissait là d’une sorte de promesse faite à son frère avant que celui-ci ne quitte ce monde. En effet, avant de fermer les yeux à tout jamais, Daniele lui avait demandé de se montrer plus gentil, plus conciliant envers leur mère, dont la nature désagréable n’avait jamais été un secret pour personne. C’était une tâche peu évidente, mais Aristide s’efforçait de respecter le désir de son jumeau et de se montrer plus tolérant envers celle qui avait connu un passé tragique. « Pour le bien de nous tous », avait insisté Daniele, très attaché aux valeurs familiales – ce qui n’avait jamais été le cas d’Aristide.
Chaque fois qu’il assistait à des réunions entre amis et en famille, il se voyait suggérer d’hypothétiques épouses, ce qui avait le don de l’agacer terriblement. N’avait-il pas décidé d’attendre la cinquantaine pour renoncer au célibat ? Quand il aurait atteint cet âge, il consentirait à se marier et à donner naissance à la génération suivante.
Il ne s’était jamais laissé aller à imaginer la candidate idéale, mais savait bien que la femme parfaite n’existait pas – pas plus que l’homme parfait, d’ailleurs ! Ce qui ne l’avait pas empêché de réfléchir aux qualités qu’il rechercherait, le moment venu : sa future épouse devrait être belle, riche, et dotée d’un fort instinct maternel. Ce dernier aspect de sa personnalité était indispensable, car nul ne savait mieux que lui ce que représentait le fait de grandir auprès d’une mère froide, parfois à la limite de la méchanceté.
— Tu as l’air épuisée, murmura Edith, la belle-mère de Scarlett.
Elles se tenaient toutes deux dans le hall de l’église, et elle s’était exprimée d’un ton compatissant, le regard rivé sur les yeux cernés de la jeune femme.
— Vous aussi, observa celle-ci d’une voix triste.
La mort soudaine et inattendue de Luke, un an plus tôt, avait brisé le cœur de toute la famille.
Celui que Scarlett avait épousé depuis peu avait perdu la vie dans un accident de vélo, alors qu’il se rendait sur son lieu de travail. Son corps était resté sur un lit d’hôpital, inerte, durant les deux interminables mois qui avaient suivi. Il n’y avait jamais eu d’espoir réel concernant une sortie de coma, pendant ces effroyables semaines, et ils avaient fini par accepter, ses beaux-parents et elle, que les machines qui le maintenaient en vie artificiellement soient débranchées.
Luke, fils unique, n’avait alors que vingt-quatre ans. Il venait d’obtenir un diplôme de comptable, et l’avenir lui souriait. Jusqu’à ce que survienne ce terrible accident qui, en quelques secondes, avait tout anéanti. Il était parti, et rien ne pourrait le faire revenir.
Scarlett inspira à petits coups.
Elle n’avait plus la force de pleurer. Les semaines passées au chevet de Luke l’avaient vidée de toutes ses larmes. Ce d’autant plus que la perte d’un être proche ne lui était pas chose inconnue. Ses parents adoptifs étaient morts peu de temps après son mariage, l’un d’une longue maladie, l’autre d’un AVC, sans doute lié au choc du deuil, pensait-elle. Devenir orpheline à l’âge adulte ne s’était pas avéré facile, et elle avait plus qu’apprécié le soutien de Luke, tout comme celui de ses beaux-parents.
À présent, sans Luke, elle avait l’impression que les bases du monde qu’elle s’était bâti s’étaient effondrées. Or elle devait surmonter ce sentiment, car elle avait deux jeunes enfants à élever.
Soudain, elle retint son souffle.
La dernière chose à laquelle elle s’attendait ce jour-là était de se retrouver face à son ex qui, à cet instant précis, remontait le chemin conduisant à la porte de l’église, où les parents de Luke et elle-même accueillaient leurs amis.
Très élégant dans un costume sombre, certainement signé par un grand couturier italien, Aristide Angelico semblait traverser le temps sans en subir la moindre conséquence. Ce qui n’avait somme toute rien de surprenant, puisqu’elle avait appris à ses dépens que rien ne paraissait atteindre cet homme. Qui plus est, deux ans à peine s’étaient écoulés depuis qu’elle l’avait vu pour la dernière fois.
Deux années au cours desquelles les événements s’étaient succédé. Il y avait d’abord eu sa grossesse, puis son mariage, la naissance des jumeaux, et pour finir la brusque perte de Luke. La vie qu’elle avait menée durant cette période, courte, mais fertile en expériences, n’était en rien comparable à celle qu’elle avait connue avec Aristide.
Comme il continuait d’avancer, elle le vit glisser les doigts dans ses épaisses boucles brunes et dégager ainsi ce visage d’une beauté toujours aussi extraordinaire. Existait-il une seule femme au monde capable de ne pas remarquer un homme pareil ? De ne pas succomber à son charme ? Elle sentit ses genoux fléchir, et les souvenirs l’envahirent. Elle se rappelait la façon dont elle s’était abandonnée à lui, sa vulnérabilité face à la peur de le perdre. Mais soudain, elle redressa les épaules et chassa toutes ces images de son esprit, résolue à ne rien montrer de l’effet que produisait sur elle sa présence pour le moins inattendue.
Aristide se tenait maintenant tout près d’elle, et serrait la main d’Edith tout en prononçant les formules polies et délicates d’usage en pareilles circonstances. Figée, elle le regarda franchir les quelques pas qui les séparaient. Et elle n’entendit pas les mots qu’il prononçait, médusée par le vert intense de ses yeux. Elle sentit à peine la pression de ses doigts sur les siens, saisie par l’animosité qu’elle décelait dans son regard. D’instinct, elle recula d’un pas tandis qu’il s’adressait à présent à Tom, le père de Luke.
Encore stupéfaite d’avoir été confrontée à Aristide Angelico, Scarlett tressaillit lorsque Edith lui posa la main sur le bras, la ramenant à la réalité. Elle s’empressa donc de saluer la personne suivante, consciente qu’il avait suffi de quelques instants pour qu’elle replonge dans le passé et perde tous ses moyens.
Elle se rappelait ce qu’elle s’était tant de fois efforcée de chasser de sa mémoire : Aristide souriant, se montrant d’une extrême gentillesse, alors qu’elle venait de se tordre la cheville en faisant du jogging. C’était leur première rencontre, et jusque-là elle avait toujours cru que le coup de foudre n’existait qu’au cinéma ou dans les romans. L’attirance avait été immédiate. Ensuite, elle avait découvert qui il était, elle avait su ce que représentaient dans le monde des affaires sa richesse et son statut, et l’effet que tout cela aurait sur ses propres attentes.
Mais il était déjà trop tard. Son amour pour Aristide l’avait rendue trop indulgente à son égard, l’incitant à lui trouver toujours des excuses quand il la décevait.
Non ! Ne pense pas à ça. Pas maintenant. Pas aujourd’hui.
Pas précisément ce jour destiné à célébrer le décès de celui qui avait été son meilleur ami, Luke.
Le regard rivé sur la veuve qui continuait de saluer les gens venus là pour assister à cette cérémonie, Aristide prit place sur un banc. Des mois s’étaient écoulés depuis la mort de son mari, mais elle avait toujours le teint pâle, les yeux cernés. Ses beaux cheveux cuivrés étaient relevés en chignon. Et il ne se réjouissait pas autant qu’il l’avait imaginé de voir Scarlett plongée dans cet état de tristesse. Serait-il finalement plus aimable, plus tendre qu’il l’avait toujours pensé ? Il en doutait.
Une fois de plus, il se dit qu’il avait bien fait de laisser partir Scarlett, sans s’ingénier à la retenir. Il ne l’avait pas espionnée, n’avait pas cherché à la surveiller. Il admettait en avoir été tenté, car la curiosité pouvait s’avérer perfide, mais il avait préféré tourner la page et aller de l’avant plutôt que s’interroger sur sa nouvelle vie avec ce nouvel homme, sans pour autant réussir à chasser de son esprit les questions qui s’obstinaient à le tenailler, même deux ans plus tard. Des questions qu’il considérait comme indignes de lui, mais qui ne le lâchaient pas. Avait-elle toujours aimé Luke Walker ? Avait-elle utilisé Aristide comme rival, afin de susciter l’intérêt de celui qui était alors, comme elle le prétendait, son « meilleur ami » ? À moins qu’elle ne lui ait menti depuis le début ?
Elle était pourtant vierge lorsqu’ils s’étaient rencontrés. Il avait toutefois évité de s’attarder sur le sujet, de crainte qu’elle ne se prenne à espérer bien plus que ce qu’il était prêt à lui offrir – erreur qu’il s’était toujours bien gardé de commettre. Il n’avait pourtant jamais caché ce qu’il était prêt à donner, ainsi que l’inverse. Et Scarlett, comme toutes celles qui l’avaient précédée, avait accepté ces conditions.
Pas toutes les conditions, cependant. Elle avait par exemple souvent refusé les cadeaux coûteux qu’il voulait lui offrir, tout comme les vacances de luxe qu’il lui proposait. En d’autres termes, elle avait cherché à faire en sorte que son statut de P-DG d’un empire commercial international ne pèse pas trop lourd sur le sien, bien plus humble. En fait, Scarlett s’était parfois montrée si difficile à cerner qu’il lui était arrivé de se demander pourquoi il restait avec elle.
Mais Scarlett Pearson-Walker l’intriguait toujours, parce qu’elle l’avait quitté, ce qu’aucune femme n’avait jamais osé faire jusque-là. Comment pourrait-il s’en moquer, lui qu’elle avait un jour accusé d’être doté d’un ego aussi grand que la planète ? Il considérait comme normal de se demander pourquoi elle avait choisi un autre homme que lui. Normal, ni plus ni moins.
Il assista à la réunion qui suivit la cérémonie commémorative. Celle-ci se déroula dans la salle communautaire voisine, où furent servis boissons et petits-fours. Il s’était rarement senti aussi peu à sa place que dans ce lieu, où se succédaient les discours improvisés sur Luke Walker, qui avait apparemment été un jeune bénévole très apprécié, impliqué dans diverses associations caritatives. Un « Monsieur Parfait » en quelque sorte, songea Aristide. Et son cynisme inné l’incita aussitôt à se demander quels sombres secrets le mari de Scarlett cachait sous cette enveloppe immaculée.
Il avait du mal à imaginer son ex auprès d’un homme pareil, mais il devinait ce qui avait pu susciter son admiration pour lui. Lorsqu’ils s’étaient rencontrés, elle consacrait une grande partie de son temps à des œuvres philanthropiques. Puis elle s’en était peu à peu éloignée lorsqu’il lui avait fait remarquer qu’elle n’était jamais disponible quand il lui proposait de la retrouver.
Tout à coup, il s’apercevait qu’il n’avait jamais vraiment connu la jeune femme, et cela l’ennuyait d’avoir, d’une certaine façon, refusé de prêter attention au monde dans lequel elle avait grandi. Un monde rangé, conventionnel et conservateur qu’il lui était difficile de comprendre puisqu’il était l’opposé de celui dans lequel il avait lui-même évolué : un univers hyper raffiné, peuplé de silences froids, de secrets amers et de drames qui avaient gâté son propre passé.
Aristide ignorait ce qu’étaient la chaleur d’un foyer et le soutien entre les différents membres d’une famille. Au cours de ces années, il avait toujours eu l’impression que ses parents se détestaient mutuellement.
Malgré cela, les Angelico s’employaient à donner d’eux l’image d’une famille unie. Un seul de ses proches avait compté pour Aristide : son jumeau bien-aimé qui s’était donné la mort six ans auparavant. Depuis lors, ce milieu privé de l’esprit brillant de Daniele lui avait toujours paru lugubre.
Un peu moins, force lui était de l’admettre, quand Scarlett avait été à ses côtés.
Comme Aristide avançait vers elle, contournant les groupes d’invités, Scarlett sentit ses muscles se raidir. Jusqu’ici, assise auprès des parents de Luke, elle avait discrètement observé chacun des mouvements du visiteur inattendu. Elle n’avait eu aucun mal à le repérer dans l’assistance, grâce à sa taille et à sa tenue élégante.
Comparés à lui, les hommes qui l’entouraient paraissaient quelconques. Aristide Angelico, lui, n’avait jamais été quelqu’un d’ordinaire. Pas même à sa naissance puisqu’il était issu d’une dynastie d’affaires italienne fabuleusement riche. Tous ses vêtements, faits main – dont la chemise qu’elle avait toujours gardée dans l’un de ses placards –, portaient le monogramme « AA ».
Et il était toujours aussi magnifique, songea-t-elle avant de chasser cette pensée de son esprit. Ce qui l’intéressait était de connaître le motif de sa présence à cet événement. Car, pour autant qu’elle s’en souvienne, Aristide n’avait pas assisté aux obsèques de Luke. Il n’avait d’ailleurs dû le rencontrer qu’une douzaine de fois tout au plus, quand ils étaient ensemble, et sans jamais prêter grande attention à celui qui était alors son meilleur ami.
Si l’ami en question avait été de sexe féminin, il se serait sans aucun doute montré beaucoup plus aimable. Car bien qu’Aristide ne se soit jamais prononcé sur le sujet, Scarlett avait vite deviné qu’il n’appréciait pas vraiment qu’elle ait un très bon ami du même sexe que lui. À cette époque-là, elle n’avait aucun mal à lire en lui, à interpréter chacun de ses regards, de ses sourires, de ses petites grimaces. À tel point qu’elle aurait pu écrire un livre sur lui, bien avant qu’ils ne se séparent.
La voix masculine retentit alors, tout près d’elle.
— Puis-je te parler ?
Elle se redressa et quitta son siège d’un mouvement brusque, pressée de s’éloigner de ses beaux-parents.
— Que fais-tu ici, Aristide ? murmura-t-elle d’une voix tendue.
— Je me suis laissé guider par la curiosité.
Il la dévisagea, fixant ses grands yeux couleur d’azur, ses lèvres parfaitement dessinées, et serra les mâchoires. Non, il ne la désirait pas. Elle ne lui plaisait plus. Bien sûr que non ! Ces retrouvailles le plongeaient dans le passé, voilà tout.
— La curiosité ? répéta alors la jeune femme, manifestement surprise. Et une curiosité due à quoi ?
Aristide, qui se targuait de ne jamais perdre son sang-froid, refoula la colère qui montait en lui. Elle jouait avec lui, et il n’avait d’autre option qu’entrer dans son jeu.
— Pourquoi es-tu partie ? demanda-t-il alors d’un ton calme, détachant chaque syllabe.
Scarlett écarquilla les yeux.
— Ça me semble évident.
Après quoi elle se détourna de lui pour rejoindre une personne qui l’interpellait.
Évident ? Certainement pas pour Aristide. Il tenait à avoir une explication concernant ce sujet pour le moins épineux. Pourtant, il aurait dû tourner la page, laisser derrière lui les résidus de cette période, mais les souvenirs restaient ancrés en lui, pareils à une épine plantée dans la chair tendre. Quels que soient ses efforts pour les tenir à distance, ils revenaient le tarauder, se présentant parfois au moment où il les attendait le moins.
Il n’aurait pas dû venir là. Ce n’était ni le bon endroit, ni le bon moment.
À la fois épuisée et nerveuse, Scarlett regagna enfin sa place. Edith attendit qu’elle soit assise à côté d’elle pour poser une main rassurante sur ses genoux tremblants.
— C’est lui, n’est-ce pas ? murmura-t-elle. Le portrait même de nos petits-enfants.
Scarlett sentit le rouge lui monter aux joues et, à cet instant précis, reconnut une fois de plus que Luke s’était montré aussi sage que prévoyant en insistant pour que ses parents soient au courant de tout. Ce même jour, il avait dévoilé son homosexualité.
— Oui, confirma-t-elle d’une voix ferme.
À quoi bon le nier ? Rome et Alice avaient hérité de leur père cette peau mate, ces boucles brunes et ces yeux d’un vert profond. Ils étaient des sosies miniatures d’Aristide.
— Je ramènerai les enfants dans une heure environ, dit Edith à Scarlett, par téléphone. Pour le moment, ils sont en train de jouer sur le toboggan. Ensuite, ils déjeuneront, et ils rentreront à l’heure de la sieste, ce qui te permettra de te reposer.
— Merci, Edith, c’est gentil, mais je n’ai pas besoin de repos puisque je ne travaille pas aujourd’hui.
— J’imagine que tu as quand même pas mal de choses à faire à la maison ?
C’était bel et bien le cas, se dit-elle en vidant le lave-linge dans une grande bassine qu’elle porta dans le jardin pour étendre les vêtements. Elle était fatiguée de façon presque permanente depuis le décès de Luke. Qui sait, cet épuisement constant faisait peut-être partie du travail de deuil. Sans lui, sa vie était bien plus dure, mais elle était consciente de la chance que représentait pour elle la présence de ses beaux-parents. Ceux-ci, qui occupaient l’appartement au-dessus du sien, étaient toujours là pour lui prêter main-forte en toutes circonstances.
Ces dernières semaines, elle avait repris ses fonctions à l’école primaire où elle travaillait depuis qu’elle avait obtenu son diplôme. Il s’agissait pour le moment d’un poste à temps partiel. Une fois l’été passé, elle serait plus à même de décider si elle était prête ou pas à reprendre un temps plein.
Luke avait souscrit une assurance vie dont le montant aurait pu lui permettre de rester à la maison et s’occuper des enfants pendant un certain temps. Mais pour l’heure, ce travail la stimulait et lui permettait aussi de rencontrer d’autres adultes.
Les Walker avaient transformé leur grande maison individuelle en deux appartements, et avaient proposé à Luke et à Scarlett d’emménager au rez-de-chaussée, ce qui permettrait aux enfants de jouer à l’extérieur. Les deux couples et les jumeaux s’étaient tout de suite très bien entendus, et de ce fait tout le monde profitait du jardin que Tom, le mari d’Edith, se chargeait d’entretenir. C’était pour lui un passe-temps qui l’aidait à se détendre quand il n’était pas à son cabinet de comptable.
Lorsque la sonnette retentit, Scarlett fronça les sourcils. Elle n’attendait personne. Sa meilleure amie, Brie, se trouvait à cette heure-là sur son lieu de travail. Elle quitta la cuisine, traversa le couloir étroit et ouvrit la porte, persuadée qu’il s’agissait d’une livraison.
Son sourire se figea sur ses lèvres dès qu’elle vit qui se tenait sur le pas de la porte. Posté à un mètre à peine d’elle, Aristide la fixait, manifestement conscient – et pas mécontent – du désarroi que lui causait sa visite pour le moins inopinée.
— Je t’aurais volontiers appelée pour te prévenir de mon arrivée, Scarlett, mais il se trouve que je n’ai pas ton numéro de téléphone actuel.
— Aristide… , lâcha-t-elle d’une voix rauque.
La gorge nouée, elle avait du mal à respirer. La brusque apparition de celui qui avait occupé une telle place dans sa vie venait de provoquer en elle une onde de panique.
Sa première pensée fut pour les enfants. Quelle chance que les jumeaux soient en ce moment même avec Edith ! Puis elle se demanda si elle avait rangé les jouets dans le salon. Il y avait aussi les photos…
Il fallait absolument éviter qu’il entre dans la maison. Sans hésiter, elle le rejoignit donc à l’extérieur.
— Que fais-tu ici ? lui demanda-t-elle sèchement.
Pourquoi diable Aristide Angelico était-il venu sonner à sa porte ? Elle n’en avait pas la moindre idée, et une chose était sûre, elle s’en serait volontiers passée !
— Je ne suis pas prêt à en discuter dans le jardin, lui répondit-il, d’un ton aussi désagréable que celui sur lequel elle s’était adressée à lui.
Elle sentit ses joues s’enflammer et hésita quelques secondes avant de rentrer à nouveau dans la maison. D’un simple geste de la tête, elle invita Aristide à la suivre dans le salon et s’y dirigea, espérant avoir rangé tous les jouets épars dans les grosses boîtes en plastique cachées derrière le canapé. Par chance, c’était bien le cas, ce qui la soulagea sur-le-champ.
Comme elle se tournait vers lui, elle fut une fois de plus médusée par sa taille. Aristide était très grand, surtout comparé à elle, qui ne mesurait qu’un mètre soixante et qui était à cet instant précis pieds nus. Vêtue d’un jean délavé et d’un simple T-shirt gris, elle n’était pas maquillée et ne s’était pas brossé les cheveux depuis le matin.
— Je t’ai posé une question la dernière fois que nous nous sommes vus, Scarlett. Ce n’était ni le bon moment, ni le bon endroit, et je te prie de m’en excuser, mais j’aimerais quand même connaître la réponse.
Elle ouvrit grands les yeux.
— Ça remonte à deux ans, Aristide. Pourquoi me demander cela maintenant ?
— Ça te dérange ? observa-t-il, un sourcil levé.
— Reconnais que c’est pour le moins bizarre que tu n’aies pas pris la peine de me chercher à l’époque pour en savoir plus long…
Elle lâcha un rire sarcastique avant d’ajouter :
— Mais ce n’est un secret pour personne. Tu es parti à Londres avec Cosetta Ricci que tu as amenée à ce grand bal officiel. Sans m’en parler, sans me fournir la moindre explication. Ça a été la goutte d’eau qui a fait déborder le vase, Aristide ! Je pouvais difficilement rivaliser avec une mannequin, riche héritière de surcroît. Et à vrai dire, je n’en avais pas non plus envie.
— Je n’ai jamais prétendu que nous formions un couple classique…
— Exact. Et au moment où j’ai compris tout ce que ça sous-entendait, j’ai décidé de mettre un terme à notre relation, lança-t-elle d’un ton ferme.
— Ah ? Je crois plutôt que tu avais l’intention d’épouser ton prétendu meilleur ami, non ?
Il avait prononcé ces mots d’un air impassible, dardant sur Scarlett son
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